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L'action républicaine 
Tous tes jours nous avons des preuves 

nouvelles Je la coalition des réaction
naires avec les boulangistcs contre l'exis
tence de la République et contre l'auto
rité légitime des lois fondées sur le suf
frage universel. 

Ces preuves éclatent dans les discours 
et dans tes écrits, dans tes réunions et 
dans les banquets, dans les voyages, 
dans le» actes, dans les menaces et dans 
la silence même, dans toute l'attitude 
successivement insolente et basse de la 
réaction monarchique et césarienne. 

Evidemment il y a une ligue partout 
formée, ligue non-seulement d'élection, 
mais d'action, contre la sécurité de l'Etat 
et contre le maintien de l'institution ré
publicaine. La campagne est suverte et 
elle se poursuit au grand jour, avec des 
alternatives d'hypocrisie et de cynisme 
également admirables. 

Comme M. le marquis de Breteuil, au 
milieu des plus ardents réactionnaires 
de Marseille, acclame la dictature de M. 
Boulanger, M. Edouard Hervé s'en Ta à 
Saint-SulniCR d'Izon et à Libourne répé
tant que « la France est pressée et qu'il 
faut en Unir avec la République », On 
nous prévient, en style nullement meta-
pjioriquo, que la « veillée des armes est 
commencée » et que, pour écraser iù Ré
publique, on ne reculera devant aucun-
sacrifice. 

II m'importe peu, après cela, que les 
manifestations individuelles des monar
chistes ne concordent pas toujours entre 
elles. M- Calla dit aux orléanistes qui 
crient ; Vive Boulanger 1 que leur folie 
est évidente et que « le four ne chauiïe 
pas poSPeux. » 

M. Lambert Sainte-Croix déclare qn'il 
ne marche [tas avec « les plus pressés », 
comme M. Edouard Hervé, parce que 
les plus pressés sont des téméraires qui 
ne « songent qu'à détruire, sans savoir 
encore quel gouvernement ils fonderont 
sur les ruines qu'ils auront faites. » M. 
d'Audiflret-Pasquier nous fait la grâce 
de nous promettre qu'il se lèverait avec 
ses amis contre la.dictature, et M. Bou
langer dit, en se moquant, que la France 
balayerait ceux qui essayeraient de por
ter la main sur la République. 

Que m'importent ces équivoques, ces 
diversités de style; ces variations d'opi
nion dans une ligue qui, toute entière, 
ne tend qu'au renversement de l'ordre 
de choses établit Les plus violents 
mènent les plus faibles. Ceux-ci suivent, 
commi partout, à travers les dangers, à 
travers les folies. H a toujours suffi de 
quelques-uns pour compromettre irré
médiablement les situations, malgré 
ceux qui veulent attendre et se réserver 
encore. 

Nous discutons aujourd'hui avec une 
ardeur non pareille la question de savoir 
si le comte Dillon est allé lui-même, avec 
une lettre autographe de M. Boulanger 
dans sa poche, rendre visite au comto 
de Paris en Angleterre. On l'a vu dans 
tel hôtel, on l'a rencontré sur tel bateau. 

On somme (es monarchistes et les 
boulangistes de s'expliquer, et ils se 
taisent. Us se taisent toujours sur tes 

choses essentielles.Qu'avons-nous besoin 
d'explications désormais ? 

Nous avons vu tout ce que nous vou
lions voir. Nous savons tout ce que nous 
voulions savoir. Ceux qui ne sont pas 
encore éclairés, ne le seront jamais. Ils 
sont comme ess statues dont parle le 
psaume, sans oreilles et sans yeux, sans 
mérouire et sans raison. Qu'avons-nous 
à discoterencore? A quoi sert cette po
lémique ? Pourquoi écrivons-nous ? 

Il s'agit d'agir , sans disserter davan
tage ; et de reconstituer, à tout prix , 
l'union militante des républicains, sans 
distinction de nuances. 

Il s'agit de faire et de poursuivre la 
campagne active, pour la liberté, pour 
la loi , pour la paix, comme nous la 
voyons faire si insolemment pour la dic
tature, pour lo coup d'état et pour la 
guerre civile. 

Il s'agit de reformer l'armée des répu
blicains, des bons citoyens, des patriotes 
avec tous les chefs, avec tous les sol-

Dans ces conditions-là, nous n'avons 
rjça à craindre. 

Hector DEPASSE 

LE REVEIL DE PARIS 

L'alliance effrontée des boulangistes et 
des bonapartiste a causé un» profonde 
émotion dans la population de Paris qui 
avait regardé jusqu'à présent, aveu une 
méprisante insouciance, les menées de 

. Boulanger. 
Tous les comités militants, tous les 

groupe* politiques, toutes les sociétés po 
ontjeté le cri d'alarme et pour 

prouver solennellement leur haine delà 
dictature ont décidé de se rendre le i dé 
cerabre prochain, au cimetière Monttnar 

pie républicain de Paris a venir témoi
gner avec lui, dans un calme recueille
ment, de son inébralable attachement 
au droit, à la liberté, à la République;. 

Ont BigDO i MM. Dirlot, PMI Strauas, ?atU«t, 
Joffrin. Otston Caria, M*yir, Hétl«i, 4* Boutai! 
1er, Champoudry, Clwsiam?. DOmay, Msury, 
SimnoMu, Lavy, Caltiau*, Païenne, Paillot, 
Itelhoatmc, OHiehard Hailaf, Stnta daeaa, P»u-
l;i;il, f.hthTt, Dépasse, Bompard, Alfred L* 
mourouit, N»varre.. B.MKKI, Omet, L'Ott Doa-
«at, D*umas, Albert P-Mrot, Siupuy, CoîHn, 
HOOHMIK Uelitfcy. Havclaequa, Sol!. Paul 
Brout#B, Dubois, ttmile Richard, «.onze, Pina-
rh»d, Ruai. Chau*Mr<\ Araône Lapin, Paul ffc 
Kuir-r. Saint-Martin, Uuiilsn. U•sctiamps, Vah-
Unt, C-tiiutniiips, S nu ton, Perrlchont, Poussier, 
Alphonse Hnmhprt, 

qu*o._ _ 
Menorval a'a pas signé la proposition da 
M. Darlot. 

Le 2 Décembre. Paris frémissant au sou
venir sanglant du Coup d'EUt montrera 
solennellement, fièrement, le dégoût que 
lui inspire la bauda de faméliques qut 
rêve de ramener la France vers un passe 
de honte, de larmes et de sang. 

La province Imitera cet exemple en en
voyant fi Paris des délégations qui s'enga 
feront pour elle à tttter avec la dernière 
tiergie contre le césarisiue ménagent. 

l i e Mttvclle « M é a t * * 
We Cercle républicain dts orlgtauires ds la 

S* vols a iréui 
citoyens étaient présents. 

Apr 

i plus de t 

dans l'après-midi p.r 

Le Cercle, au milieu du plu 
stasma. a décidé d'assister avec 

ifestatloa aattcesarieni 

de la rtsoluttOD v«Ue 
-ilcipal du 

i grand.' eottiotj-
one oourtune à 

du [Ou

tre, pour saluer le représentant du peupl< 
Bautlin, lAchement assassiné au faubourg 
Antoine, parce que. fidèle à son mandat 
il def--J-
à ma 
dits. 

Pendant qu'A Nevers, M. Boulanger et 
ses acolytes s'uniront aux assassins du 
Coup d'Etat, les Parisiens porteront leurs 
hommages sur la tombe d'une des glo
rieuses victimes de Bonaparte. 

Cette émotion salutaire, consolante au 
milieu des tristesses de riieureactuelle.ae 
pouvait manquer de gagner le Conseil mu
nicipal de Pans. 

Aussi, comme une dépèche nous l'a 
appris, hier, a-t il décidé de prendre part 
en corps a la grande manifestation du 
% décembre. 

La proposition déposée par le président, 
M- Darlot et signée par cinquante-neuf 
autres conseillers, était ainsi conçue : 

« Messieurs, 
» L'anniversaire du coup d'Etat de dé

cembre n'a jamais cessé d'éveiller dans 
les consciences républicaines une répro
bation unanime. 

» Cette protestation du droit contre la 
force, de la liberté contre lo pouvoir per
sonnel, s'impose plus que jamais dans 
les circonstances présentes, comme un 
pieux souvenir et comme un noble 
exemple. 

• Le conseil municipal de Paris, Odèle t _ 
interprète des sentiments do la démo-LES GBANOS DUCS 0 E RUSSIE 
cratie parisienne, fait appel au concour 

cambre. 

L'Extrême gauche ds la Chambra 
L'exlrème-gauche de la chambre s'est 

décidée à se réunir spécialement samedi 
pour discuter quelle maoitteiatioa elle 
ferait à l'occasion de 1 anniversaire du 
2 Décembre. 

Il s'agit de savoir si elle s'assocUra à la 
manifestation sur la tombe deBaudln déci
dée hier par le Conseil municipal de Paris 
ou si elje prendra l'initiative d'une mani
festation particulière. 

M. Maillard qui est le seul membre de 
ta Chambre actuelle nui ait assisté « la 
mort de baadin sur la barricade du tan-
bourg Antoine, veut propos** la transis 
lion des cendres de Baudln su panthéon. 

L'ÊLECTI0H_0U WR 

Offre de candidature à l'attirai Xtantz 
Uu groupe emportant d'électeurs a offert 

à l'amiral Kranlz, ministre de la marine, 
la candidature peur l'élection législative. 
du 25 novembre. 

Ça ferait douz» smdldats si l'amiral 
Krantz acceptait, ce <rwn ne croit pas. ——— 

LE BONAPARTISTE UGUERRE 
M. Laguerre est allé avant hier & Caen. 

plaider un procès qu'il a perdu. Savez-
vons chez qui i) est descendu ? 

Chez M. Engerand, bonapartiste enragé 
dont le (Ils a eu pour parrain, t'éx-prince 
impérial et pour marraine leximpéra 
trice Eugénie. 

C'est édifiant. 

CONSEIL DES MUISTHES 
L* araito des hoir». - tine proposition 

fMfr. - La taie s«r le psi* - L'an-
« • » roi d'Annam. — L'affaire GUly. 

t Conseil de cabinet qut a été tenu c< 
•', M. Cioblet a entretenu ses collègue: 

-1 z\\ '• " 

l 
otine aux puissances. 
Hn attendant cette notlflcalion, le gou 

Au Conseil de cabinet qui a été tenu 
a w , M. Ooblet a entretenu ses collègu 
) « question dp XtTtzlbàt- «t d« l'eceord 

. tt*frtre rAllemnitbé et TAngleterrè iiouf 
i'étaWsiemeut d'un blocus, qui devra être 
-lOtla*:-— 

Ml Peytrnl a donné léeture au CodiPll de 
la lettre que noas avëne publiée hier, 
dans laquelle M. flasVy deunande de sus 
prendre i'applieatibn de là irfi du *» »nars 
sur les d roi l s dédouane sur les hlM êi 
fartaes. M. Floquet a lait savoir que, pen-
dsnt la session, il n'appartient pas au riuternament de suspendre l'application 

une loi. H. Basly devra, s'il veut donner 
suite à sa proposition, déposer an-protêt 
de HM : ce n est qu'eu rabaence des cham
bres que le pouvoir peut prendre M me 
sures récitméti par le député de la setne. 
Quant nu tond même de la question, le 
Jouveroement s'est prononce pouf le 
maintien du tiatn quo, 

K. Bourgeois, sons leérltalre d'Etat au 
•istère de l'Intérieur, a informé le Ooit 

setl que la commission chargée d'exami 
ner ta proposition de loi tendant a l'abro-
getfon de fa taxa sur la pain désirait 
connaître l'avis du gouvernement sur la 
question. 

Le Conseil a décidé de Mrs connaître a 
la commission que le louvernetflent con 
sidérait comme nécessaire le maintien des 
droits donnés aux maires par la loi de 

résolu que 
Nihir, dont 

nuoncè la eaplore, serait traos 
d'Annam, Nam Nfhir, dont un dépécà* 
réceate a annoncé la eaplore, serait Lrans 
porté en Alitérte, ou une rcsidsDce lui sa 
ratt assignée. 

M. de Kreveiner ne te rendra pas à NI 
mes pour tèmoignur dans l'aflaire Gilly 
conformément aux prascriptions de la loi 
de 1810, U sera envoyé au ministre de la 
guerre un magistrat chargé ds recevoir 
ses dépositions. 

Plusieurs membres demandent l'ordre du 

U U Préutdant. — 1* penw que U proposl-
nn èquivu'it S uni ritmtnded'ajournement du 

v*t« : |u muta uns voir cet ajoaroeaMSt. 
L'aioUraement est repousse par 274 voix oon-

•e 98. 
(lest procède au scrutin pOor la oomioation 
uu troisième questeur. 4 
Le scrutla est ouvert 4 2 R. *0 et clos a 3 heu-

Nomination d'un questeur 
M. le président fait «ftamUre le résultat du 

serirtln peur la notntna«>Sa d'un qutstear, 
Nenbre an votaol*, Sa0. — AnltoUna btuuea,3. 

- suffrage» expnnwi, 28i. - Majurlté «beulue 
43 
Ont nkiênn ! U. GtilUuumou, IS7 vols. 
be aêaaral de Presche/ilte. l'JS. 
M. Ouillagada est proclamé questeur. 

Les ta-xes pottale? 
M. La QaTf aa demande que lo droit pre 

iacmnacl sur Je* valeuradAclarées remisesI 
JI poste »r*îi fttwnné «t que le droit fixe de rr 
oomraandMion »<lit a-itrfrfwnt* pour en fairv 
proStor les amploy-i. Il âétBtaà* la dieikrtUm 
d'orgemoa. 

M. Parlral. mintstrs des finanCM. — le ts-
potlsie l'argeazt. U auftlra de quelques expli-
eMoQt devant u Commission d'iaitistî' 
iiro faieter l« pi-flpfSitlori. 
U déôtafatiorf tfergtrtco cal M » o « ' a P*r 

il voix contre l*To. 

Le droit sur les blés 
H. Basly dépojx 

luspendre l'ejiet.d 

À aoiicAf. - H. y.'oquet art au-dessus dava* 

H. Rouviar dit : Notre hoaorabls celléaa,M. 
PauldeCuBMsrats... 

Uiu «ai£.—Rêtieet le mat* hûaonttftrf. 
H Paul de C a « a « a u se IÔTC et aflaUfts nÉ*' 
irrupteur de sa nomtner, ' ' 
Le tums'te rerfauble. 

M Ro*ivi«r centiUtc que M.. P&al du Ga» 
"Sgnac n'a pa» voulu prendre on«r nfn eauSotai. 
tes aceuutroDs de M- Num. c^liy Qjaot aiui,» 
il Us repouDM du ?MK1. (\pj4wis'tcm«a> * 
^auette]. 

- 'orateur dit qu'il ftravs i 
à Mimes (Applaudis 
tua oTavair aam soi 

"irCaaaUnu** (Ne 
11 ofn la vérité ; 
protuagéa). 

af. Pejltml ifsnMada l'ajournement de ladia-
" ' • - du budget de» Baariem., parce que le 

""", M Pernind' ï^ure, est malada. 

Uoe vive altercatioa se prossit entra Hat. 

élevé* le droit de douane sur tes Aléa «t fa-faei 
' 'or*tadf deoUnde la dédaratlou d'urgence 

- 1de te renvoi du ht proposl-

•«sa 
foud le gouvernement s'opposera aDsoia-

M. Vlatta dnraadi 
..on S la commiwiot _ . 
vaudrait 4 la <J«olaratlon d'argonte, 

foud le gouvernement a'oppose 
à l'adoption de la proposition. Le prix do 

baode d'̂ S-
pain.ast a 

KMjliars' 
rSIé 

même qu' 

syndicat 
t eui 

nB*s*. 
Le goovern' 

péeitlK-
\n pour jouer a la rntksfl èuvta vie humaine. 
ppiaadwBemrînN pr. ' " 

avait 
te, c'était 
«ACMM a to\n la guerre S au trtpoteura, i 
« A o s e c s P4r tous IM mo«aas an ion oau-
.MTrèsbleo! (réa biùnlj; eoau.p'îuda'-t le 

droit 00 ne ferait ose praun la main t la epécu-
tion. (Longs appïaudisseï * 
M. do DooTilie Kai'lef 

de! 
__ , l la prix du 

iKmantéde.noflntirnespirf kllog. de-
pOM rét*«Ji3«meot du droit dstfranoa, (c pni 

"t dej» UM iMy* d'Eu 

Dépêches de Nuit 
Strvit*»->4eiaitéléf*apMçuë ettéiinfaniqui 

<H l'Avenir dejtouàbxTouwBtng 

France et Colonies 

aLBaal: 
depuis; B_lo( de f887, N lo^a eu «n outre P 

Chambre des Députés 
8é<mee ds tl aaafm!>rr 

Présldoncs de ttt 1 

de tous les républicains pour affirme 
sur la tombe de Haudin que le crime ne 
sa prescrit pas et que leaaUentats contre 
la République et la souveraineté natio
nale portent en eux-momes leur expia
tion et leur châtiment. 

» A cet effet, le conseil décide de se 
rendre en corps.fe dimanche t décembre 
à deux heures de l'apres-midi, au cime
tière Montznartre.pourdéposerune cou
ronne sur la tombe de l'héroïque défen« 
seur de la République et tl convie lepou-

CHEZ M. CARHOT 

Après le déjeuner qui aara servi dans 
le pavillon de chasse, on fendes battues 
dans les tirés du grand para. 

Les rapports entre les prlneae russes et 
le gouvernement français août de plus en 
plus cordianx. 

A V A N T LA S É A N C E 

LE CHEMIN DE FER DE ROUBAIX 
V U FROItltRE BELGE 

La commission du shemin de fer de 
Roubaix à la frontière belge a nommé H. 
Dreyfus, rapporteur, <jai est favorable, 
mais avec reserve. 

Elle vaut demander l'avis dn conseil 
supérieur de la défense et du ministère de 
la guerre. 

LA 9BA.1CE 
La séance est ouverts a 1 heures, suas la pré

sidence de M de Mahy, nouveau v;ee président. 

L'Incident des questeurs 
M, Félix Fyat dépote usa proposition ten

dant a modifier l'article S do règlement de 1s 
Chambreras députai. 

Il demanda la suppraaataa d*s ouMteurs. 
La questure n'est pas SSM dénuise pour l'As

samblée. 
1, dit l'erataur, quatre iuvaaio 

suetteurs. 

.Ceux c 
eau** 

U loi 
ffet da tain 

travail de 

ntiont lue le pal» s augmenté 
.1837, Moi a eu dn ou 
pfcjtw t l'étranger ons 

ipporteui 

On les sépi 
E>M*iUeM«:Uataa 1 
)lte cornue laaiuoh*. 

_ D uvllif est raupalé à l'ordre. U qafca la 
«allç. Le cafCTî Se rétablitrufin. 
' L» proposition de M. Pfytral d'aioflrnar ta 
diseafion du budget dps flnanoes est adopté*. 

ML Baa'r rtôclar» laisser au mlaistra la rss-
p r̂jsabiI.Le *;t retire aa propositata. 

Le chemin de fer do fttBlbrésis 
Le projet local du chemin de fer aa Cam-
*-'- ist adopta. 

prend la dlscuiJiott do budget des Tra-

b-*sls est ado/té. 

ports, ta saite* 1 

La séance est levé?. 

eaiw. On a park 
asyndi-et financier avant •oui'eOfetdTaffa-

cr la peupla; la tovde» coalltleaaratate, maid 
1 no l'appUqaa qnc contra leatravailieure 
i Or?.tctu demande ('•—»-
impMMidd j«*aic . 
H T v a s Oayitxç 
ate i taose def l i . 
•xpAnaBMde 1S8T n'a qwa trop < 
IL VlatUaatsonvatoeu «a» laéroit est tréo-

it Ire, m*.» il serait peut-être utile du voter une 
disposition lagiBlativ.i aontre les syndicats d'é-

' -nlatiaos plis dangereuses 

'"La d^sïuïtWnlmmâJlate est ordonné? par tté 
voix 000tram. 

L'affaire Nuitid Gilly 
•A Raawiar propose dt madtfler l'ordre do U 
seniaioi du budget, un certain nomftro 0? 
.pportrtfrs d I ïi à Mat*. 
MVriaoawt dndlib.Jd qtfll na aplt ri tu ehan 
i ;4e dpvuir d :t reprise n tan ut lia MU pie est 
: siégar. L'invioUbiiiU p^rlementairu n« s'ou-
)sa pse S es que des députas témoignent , 
ais 11 est de leur dignité do ne pas répondre à 

e devotr des représen
tants du peuple est da défendre leur honneur ; 
il aa rendra S Nimea. 

M. PaaJda Qaaaajnaao dit que H. Salis parle 
xvraane na tsaaama âoat ' 

SY'oraaaas, ht lassât rintorventioa de M. Plo-
quéV*taaï4 7 tTWm •« 1"RM« scanJaleux. 
(Kxataasatfoas au *m$H>y- L'orateor remplace le 

1 la kipaeiiaui pour voir 
•nisaiandu bi J ' 
•a proteetalkoL. _ -

i vous S gmekt. - L'Kmiire a apéculè 
raoco •aadaatas ada. 
. Les membre* de laeommissioo da budget 
teaveat pas sa dispenser de r" 
* " «laterrar 

APRÈS LA SfUNCE 

Echange de témoins 
A la suite des Incidents de la séance, tl 

y a eu quatre échanges de témoins. 
MM. Ssrrien et Gerville. ont envoyé 

leurs témoins à M. Paul de Casssgnac. Ce
lui-ci a envoyé ses témoins a MU. Routier 
et Caflég. 

Les quatre affaires ont été réglée» Au 
l'amiable. 

Tons ont déclaré qu'Us n'avaient nuUaw 
ment voulu s'adresser personnellement à 
leurs collègues. 

S É N A T 
Séance du M novembre 

pRéfeiMSQB DS «- LC aovaa, sasautEai 
L» séanc est ouverte I s heures.• -
Il ast procédé au tirage au sort d»e bureaax, 

puis lé Sénat reprood la diacutiiaa da profit ds 
loi portant réergaatiaattOQ 

aVatato éaad» aa aasarlna au* santé 

direwteur du service d 

?ilnc i a ultérieurement «, 
:onnattr« q 

g*-Wmi étab'.l par l' 
prient, à aucun otécuasatas 

depuia dix-
AS ont été 

(K \ mon avu. 
lin • a'a SoMé 
sécoonsto at tt 

. . _ pas lieu »w conaéquanaa de l'aîiandaaatar. 
La projet re*tret«t trop le tempe déhidaa das 

médecins militaires ; quatre années tout inaufn-

En s'u-Mo, on exige dix années d'études poar 
avoir le droit de pratiqeer. 

at.de Freyoïnet. — i* aomprends la lourd» 
responsabilité du ministre et je suis certain a 

s'agit, avaut tout, de l'intérêt p 
l'amendement éttti adopté, l'onvertSTO < 
pourrait eue ind^flntment retardée. lyaittaaM» 
«a pareil eaa la tralltion aocarda teatoara ta 
ohaia au ministre : Je ponte do« quels Baast 
voudra éviter un retard qui ne serait oomaenaé 

P^g.*a^âoiralCBlÏÏÔt 8d*t qifil •'agtt, datula 
oas actuel, d'une attribution do pouvoir exôea-
tif. Leohoix du siège de l'éoole doit apparteair 
îu mlnietra qai a UU procéder I «as enquête et 

ait les bssoius de l'armée, 
epoassé. 

. __nt adoptes. 
L'ensambe ost adopte par tto voix castre 11. 
U eéaoce est l-vée à i heures s*. 
La procbaine séance eut Bxéa à dosaaia. 

L'amendement e 
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P E T I T E rABIUKEIVIVB 

DEUXIÈME PARTIS 

LE CALVAIRE DUNE ENFANT 

— Mon cher Uanoèl ! ce bt ave de Rios ! 
Ce n'était pourtant pas là le brun améri

cain qui naguère tenait dans ses bras ta 
belle paalaLeetradet c'était au contraire 
l'antithèse vivante du personnage t et 
pourtant à chaque Instant le * Manoél » et 
le • de Rios • revenaient. 

El le bellâtre souriait, se dandinait, et 
paraissait 1res convaincu que telles étaient 
son nom et son titre. 

pourtant... pourtant... il avait de bien 
grosses mains! et si l'on eût regarde s ius 
Ta table on eût dit : quels pieds t ce n'est 
pas un prince! c'est tout au moins un roi! 

En Tace de lui, une jeune fille, déjà un 
pea ivre, se laissait appeler : princesse > 
avec une Joie naïve qu'elle ne cherchait 
même pas à dissimuler. 

Les plus familiers «Joutaient parfois: 
Belle Joséphal... et elle souriait de plus 

a soubresaut et devint pâle. 
— Qu'avez-voue doue, prince ? demanda 

q ne) qu'un. 
— Quelle heure que «'est ? demanda le 

prince qut sans doute en sa qualité d'étran
ger If aérait les éléments de la langue îran-

Ilyeut un rire étouffé... parrévérbnce 

mais que vous fait 
évidemment. 

— Dix heures 
l'heure, mon cher de Rios ! 

Le prince eut un air hébété assez gro
tesque et regardant la belle Josepha. 

— Je ne voudrais pas qu'il fût minuit I 
dit ii d'une voix contenue. 

— Oh !... l'heure des amours t clama 
une femme. 

— Ou des écreviBses bordelaises I fit 
une autre moins se m ti mentale... 

— Bah ! Son Altesse a ses raisons t.. 
C'était te grand moyen — Son Altesse ! 

— ponr ramener au calme béat notre bel
lâtre dont l'altitude était tout au moins bi
zarre... 

Et le souper commença, ou plutôt recom
mença broyant, et coupé de conversations 
niaises. 

Voyons maintenant ce nui se passait 
dans le salon d'à coté, qui était petit, bien 
emmitouflé dans son luie chaud et 
coquet... le salen de l'intimité par excel
lence. 

Mais ce n'était pourtant pas uu amant 
discret causant avec une mystérieuse 
maîtresse... 

Point. Attablés en face l'un de l'autre, 
deux beaux garçons, bruns, se ressem
blant de manière frappante, s'interrom
paient à tout instant pour reprendre une 

nous ia copions dans le livret du dernier 
salon, car Paul Méraf est un peintre, et 
un artiste d'un réel talent. Ses frères eux-
Bièmes commencent à lui rendre justice. 

O s t un colorlstQ&Il voit chaud et lumi
neux. Les critiques le discutent aprement ; 
on le raille en le classant dans la catégorie, 
encore ridiculisée, des luministes. Mais il 
'avoue très nettement élève de Denae, le 

leils levants avec de la suie délayée, disait 
de Paul Méray ; 

—Laissez-moi denc tranquille, il sesoule 
de lumière I... 

— Comme c'est drôle, fit Benassit, c'est 
lui qui se soûle et c'est voua qui êtes tou
jours gris. 

Donc du talent, beaucoup de talent, et 
avec cela, le caractère le plus franchie plus 
honnête, le plus prime sautier. 

Au physique, d'un blond un peu ardenW 
Les cheveux touffus et en coup de vent. 
Il faut bien pardonner quelque chose à la 
jeunesse 1 de grands yeux gris, vifs et 
reflétants ; au menton, une barbiche 
Henri IU à deux pointes... 

En face de lui, Antoine Méray, son frère, 
trente cinq ans, domicilié... un peu par
font. Un savant, docteur eu médecine, 
docteur es sclencos, qui a occupé pendant 
deux ans la chaire de géologie a l'institut 

mois dam 
Corrtflhères à la recherche d'une couche 
de fossiles, revenu d'hier, et prêt à repar
tir demain, un infatigable de la science... 
Bon comme pain, adoraoffron frère, et qnl 
donnerait vingt-deux cngflis de aa collec
tion... c^st-à dire son trésor le pfus pré
cieux... pour assurer acdlbopheur. 

sent, érflâHtfne-les. 
m i s'écria Antoine en jetant 

sa serviette sur la table, assez parlé de 
Voilà deux grandes heures que je 

t'ennuie avec les qaestions palpitantes pu 
Baihybius et de l'Amptiioxos, ce qui doit 
être de l'hébreu pour toi!... 4 ton tonr, 
sapristi t 

— Cher frère, si tu savais arec miellé 
joie je t'ecoute... tu ss un tel enthou
siasme. -. on sent si bien, sous toutes tes 
paroles l'ardente conviction ' 

— Bah! à chacun sa volupté!... du reâte 
ai cela peut t'intéresaer, Je te ferai un de 
ees jours un cours raisonné d'anthropo-
génie 

ger de conversation et j'en changerai 1... 
Ah cal te figuras tu par hasard, ajouta An
toine en changeant de ton, que, pour vou
loir prouver que je descends du singe, je 
sois redevenu aussi bête que mes ancê
tres.., par rétrogradation d'hérédité, 
comme dit Darwin. 

Paul se mit à rire : 
— Je oe te comprends pas 
— Ou tu fais semblant de ne pas me 

QûjÉprendre, ce qui revient au même... 
Ausm vais-li m'axpUquer trè (clairement., 
et sans termes scientifiques, je te jure... 
Donc voici qu'à Paris, depuis seulement 
vingt quatre heures, j'apprends de tous 
ceui que je connais et que j'interroge, que 
M. mon frère est en passe de devenir celô-

la bonne école, c'esl-à dire de ceux qui, se 
moquant des criailjeriesImpuissantes, se 
sont dit : Voilà mrA buv - et y mar
chent A coups de coude, sans se préodcu-
ner des'grognemnentade la fouie grouil
lante. 

— Bt qui reçoivent des horions .'... 
— Bih I tu es de fonce !_ puis on ajoute: 

C'est le meilleur garçon du monde ! il n'y 
a que tes Imln'-cfles qui ne l'niment pas.. 

— Les imbéciles s'appellent lésion... 
— Une légion que le succès met en dé

route... enfin, pousaant plus loin mon en
quêta, j'apprends encore que tu commen
ces à vendre fart bien tes tableaux., qu'un 
Américain a offert quinze mille francs de 
ta Yitif de Noël, et qu«*n as refusé pour 
vendre ladite toile, moitié moins cher, à 

ci 11 résulte : primo, que (tour la question 
d'art tu « lotit lieu d'être satisfait ; secon
da, nu/au point de vue de l'argent, n'ayant 
pas fait de folles, td aa conservé les dix 
uiUle tnac* de rente de ton patrimoine. 
•t qu'avec ton revenu et tes tableaux tu 

iotesJaeaaHethoun 
dé eed... a«rdonne-moi t mais je suis ton 
giaasi faéra, •reaque ton père... J'ai cli
gné de l'œil d'un petit air malin et j'ai dit : 
Ht... la ftsjsde question T la femme 1 — Oh ! 
in'a-tx» répondu cette fois avec un léger 
haussai sut d'épaules, une vertu de 
rosière f... t 

— Antoine! 
— Bab.1 ne rougis pas! Ne pas prodi

guer e u amours, c'est amasser de l'a

une nuance 
d'impatience. 

— Un instant, voioi le café. 
En effet, le garçon venait d'entrer ap

portant la précieuse liqueur et les tlacons 
lui, en toute maison *qni se respecte, lui 
ont escorte royale. 
Le service déposé, la boite de cigares 

dûment euverte et posée à portée de la 
main, le garçon se retira. gâ 

— Maintenant, mon cher AntoitfR. reprit 

Tu te seras gâté les yeux à obserrev 
des singes.-

— Et Je ne connais pas tes homme»*, 
frère impertinentl eh bien t. . . tn dis un* 
bonne grosse bêtise. Mes yeux voient tre» 
clair l Voyons, Paul, reprit Antoine en ten
dant par dessus la table ia main à son 
frère, est-ce que tu n'as plus confiance eu 
moi... est-ce que tn ne me considérée? 
plus comme ton meilleur, comme ton plu* 
sincère ami... 

— Antoine ! 
— Lorsque Je suis parti.la dernière foia, 

pour ce long voyage qui laissait le retour 
- ' - et Je tara 

Imè, je te t Lia n'as fait pareille œuvre 
' juge dwBpaction que pour en arriver 
reodre uaWordonnance... j'attends 1 
— Volai. C'est une simple question qiie 

Je pose, reprit Antoine à son tour, après 
avoir soigneusement choisi et allume un 
cigare, comment se fait-il que, doué com
me tu l'es, assez favorisé, ce me semble, 
par les circonstances pour n'avoir pas à 
trier à ta falali»... Comment se fait- il que 
tu sois triste! comment se faK-11, cher et 
bien-aimé frère, que tu ne sois pas heu
reux? La, le grand mot est lâché. Main
tenant, je me tais,je ferme à demi les yeux 
pour me plonger dans une douce béatitude 

fel 
écouteras efl vain, car U ques

tion n'a aucun sens et ne recevra pas de 
réponse. 

— Tu prétends que je me trompe, que 
te fais fausse route. Apprends, mon cher 
Paul, que je sois nu observateur Ue pro 
fesaion. 

ai incertain - l'avoue uteintenaat. 
siimprobaWe,oublies-tu trae tu m'as dit, 
au moment ou ie mettais le pied sur le 
navire qui allait m'emporter en Améri
que: 

» Père, conserve-toi pour ton fila! 
Tu m'appelais ton père, alors... ai-je dé

mérité de ce titrer non, n'est-ce pasT... 
eh bien t je t'en supplie... ne cherche p u 
à me donner le change...- et parle mol 
comme à ton père, à un père dévoué, in
dulgent s'il le faut... mais en tout eut de 
choses, prêt à tous les sacrifleee, pour 
l'épargner une douleur ou une larme... 

— Hélas! fit Paul, ton dévouement M 
peut rien! 

Cette parole, c'était un aveu. 
La voix d'Antoiae, si chaude,si vibrent» 

d'affection profondément sentie, avait 
porté droit a» weur du Jeune homme.. 

Il leva tes veux sur son frère, il vit *aa\ 
;ux noirs du savant anxieux, iaterrofa-
urs. et n'ayant plus le courage d» a* 
ire, il lui saisit les msins avec énergie» , 

en s'écriant : 
Tu dis vrai, mon char Antoine, ja-

suis bien malheureux! 
Et il y avait dans son accent une dwa-

leur «t vraie, si poignante que, maigre lai,' 
ton frère se sentit Watonner. 

(A*«**ra.) J"LM tïRJBÏrU 
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